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Fig. 1 Carte du canton avec répartition des sites

Alterswil O Herrgarten IND

1186, 588 988 /182 251 / 830 m

Findling

Literatur: D. Ramseyer, «Die Stele von Alterswil», in:

Kollektiv, Vergangen und doch nahe. Archäologie

im Kanton Freiburg, Ausstellungskatalog, Freiburg

1992, 48.

Seit mehreren Jahren werden bei Pflugarbeiten

in der Zone Herrgarten regelmässig mehr oder

weniger grosse Steinblöcke entdeckt. Dank der

Aufmerksamkeit von Herrn Schafer, Landwirt in

Alterswil, konnte dieses Jahr zum ersten Mal einer

dieser Steine in situ dokumentiert werden

Der Steinblock (2,30 x 1,20 x 0,70 m) besteht aus

Granit, vermutlich vom Mont Blanc-Massiv. Er lag

am Südhang einer kleiner Talmude direkt auf einem

Moränendepot

Da der Stein nicht in einer ausgehobenen Grube

stand und auch keine Bearbeitungsspuren

aufweist, handelt es sich sehr wahrscheinlich um einen

Findling. Die Hypothese von megalithischen

Kulturzeugnissen in dieser Zone kann damit nicht belegt

werden, (mm, sm, hv)

Arconciel ©Es Nés I R

1205, 575 620 / 177 135 / 715 m

Fouille de sauvetage programmée (aménagement

d'un nouveau lotissement)

Bibliographie: AF, ChA 1993,1995,13.

Dans le cadre de la construction d'un vaste

lotissement de quartier, un corps de bâtiment de 34 x

24 m a été mis en évidence en bordure d'une

terrasse de molasse qui domine la vallée de la Sarine et

offre un beau panorama sur le mont Gibloux et le

Moléson Le bâtiment de type axial est flanqué de

deux portiques latéraux; on y accède par une montée

d'escalier médiane, alors que deux volées de

marches extérieures sont placées symétriquement

contre la facade occidentale; l'édifice comprend

sept pièces, parmi lesquelles une salle souterraine

détruite par le feu qui le ferme au sud-ouest Cette

salle excavée conserve des parements enduits de

blanc sur environ 2,30 m de hauteur; elle a livré

des découvertes spectaculaires: plusieurs éléments

de grande statuaire en bronze, en l'occurrence

deux bras droits ainsi que des pans de vêtements,

des sculptures en ronde-bosse et des ornements

de jardin en marbre italique, un bas-relief en

calcaire, des fragments de statuettes, divers

éléments en bronze (candélabre, support de lampe

en forme de rinceau, clefs aux manches ouvragés)

et une vingtaine de monnaies, ainsi qu'un abondant

matériel en céramique et en verre, le tout

daté entre l'époque flavienne et les IIIVIVS siècles

de notre ère. On signalera également la présence

d'un bâtiment en bois plus ancien élevé au moyen

de puissants piliers et les témoins d'une occupation

tardive de l'habitat au Bas-Empire (voir

«Dossier», 6-9). (fs, pav)

Arconciel ©Es Nés II PRO, R, HMA

1205, 575 665 / 177 190 / 714 m

Fouille de sauvetage programmée (aménagement

d'un nouveau lotissement)

La nécropole du Haut Moyen Age, riche de 164

tombes et découverte en février 2002, est située en

périphérie du village d'Arconciel, au lieu-dit Es Nés,

à quelques dizaines de mètres au nord-est de la villa

gallo-romaine et à environ 300 mètres au sud-ouest

de la nécropole romaine fouillée en 1991 (ASSPA

1992,203-204). C'est l'aménagement d'un nouveau

lotissement dans la zone archéologique englobant

le périmètre de l'habitat gallo-romain qui fut à l'origine

de cette nouvelle campagne de sondages qui

avait pour but de déterminer l'extension des

vestiges romains. Ces derniers se résument en fait à

une seule structure: une petite carrière de molasse

mise au jour à l'extrémité orientale de la nécropole,

sous les dernières rangées de tombes, qui se

développe en deux parties (3,50 x 2 m et 1,50 x 2 m) et

présente des traces d'extraction dessinant huit

blocs (0,70 x 0,80 x 0,15 m environ).

Par ailleurs, de rares éléments protohistoriques, tels

une ppinte de flèche en silex à base concave et

quelques tessons de céramique ont été mis au jour

dans le remplissage de certaines tombes; des traces

de travail de la molasse, postérieures à la nécropole

elle-même, ont également été découvertes dans

l'angle nord-ouest de la fouille (voir «Dossier», 27-

30). (Id, mm)

Bulle ©La Pâla PRO

1225, 569 580 / 162 975 / 789 m

Fouille de sauvetage programmée (construction de

l'H189)

Ce site, localisé lors d'une campagne de sondages

en 2001, présente un horizon archéologique diffus

et vaste (7000 m2). En 2002, une surface de près de

1000 m2 située â l'extrémité occidentale a fait l'objet

d'une fouille. Outre trois fossés creusés artificiellement

et de la céramique très fragmentée attribuée

à l'époque protohistorique, aucune trace d'occupation

évidente n'a pu être mise au jour (voir

«Etudes», 174-191). (rb, es. as)

Charmey OAbri des Arolles ME

1245, coordonnées exactes non précisées /1730 m

Prospection, relevés (programme de recherches

concernant la fréquentation des Préalpes fribourgeoises

durant le Mésolithique)

L'année 2002 a vu la poursuite du programme de
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recherches concernant la fréquentation des Préalpes

durant le Mésolithique. Si plusieurs campements ou

haltes de chasse de plein air avaient déjà été découverts

dans la vallée du Petit Mont, curieusement,

aucun site abrité n'y avait été repéré. Au début de

l'été, des prospections dans la forêt du Lapé - elle

regorge de blocs - ont comblé cette lacune en

permettant la découverte d'un très bel abri sous bloc.

D'une quinzaine de mètres de longueur, celui-ci

offre en fait une double protection: celle du

surplomb et celle d'une petite cavité basse, de cinq

mètres de profondeur. Au total, c'est donc une

surface d'une cinquantaine de mètres carrés qui se

trouve ainsi protégée des intempéries.

La récolte, dans la pente devant l'abri, de plus de

1600 artefacts en roches siliceuses, pour l'essentiel

d'origine locale, atteste de fréquentations,

vraisemblablement répétées, de cet abri au Mésolithique.

Cependant, seule la réalisation d'un sondage

permettrait de cerner le véritable potentiel de ce site

(voir «Etudes», 42-71). (mm, smjmb)

Charmey O Petit Mont (point 5) ME

1245, coordonnées exactes non précisées /1710 m

Sondages complémentaires (programme de recherches

concernant la fréquentation des Préalpes

fribourgeoises durant le Mésolithique).

La multiplication des points de découvertes dans les

Préalpes, principalement grâce au travail de

prospection, a profondément modifié notre perception

de l'occupation des Préalpes au Tardi- et au

Postglaciaire, Près d'une trentaine de sites de plein air

inédits ont ainsi été recensés. Afin de mieux cerner

leur potentiel, leur état de conservation et les

menaces susceptibles de peser sur eux à plus ou moins

long terme, nous avons entrepris de réaliser

plusieurs petits sondages sur quelques-uns de ces

points. Charmey/Le Petit Mont 5 fut le premier

d'entre eux. Le choix de ce site s'explique tout
d'abord par la richesse du mobilier déjà découvert lors

des différents ramassages de surface, ensuite par

l'existence d'un fossé de drainage qui recoupe

transversalement la terrasse, au sud-est.

Des quatre petits sondages réalisés, un seul fut

positif. En effet, sur une surface de moins d'un

mètre carré, 25 artefacts en roches siliceuses ont

été récoltés. En outre, un très mince «horizon

archéologique» ou paléosol de quelques

centimètres d'épaisseur seulement a également été

observé.

Les perturbations occasionnées annuellement par

le piétinement du bétail constituent certainement

la menace majeure qui pèse sur ce site. Une inter¬

vention de sauvetage devra donc être rapidement

entreprise pour documenter, avant leur disparition,

ces traces de fréquentations humaines dans les

Préalpes (voir «Etudes», 42-71). (mm, smjmb)

Châtillon © La vuardaz LT, R

1184, 553 500 / 187 300 / 520 m

Fouille programmée (aménagement d'un nouveau

quartier d'habitation)

Bibliographie: AF, ChA 1995,1996, 21.

La création d'un nouveau quartier de villas familiales

a nécessité une intervention archéologique qui a

porté uniquement sur les zones extérieures à

l'habitat, ce dernier se développant au sommet d'une

eminence située hors emprise des travaux de

construction. Les structures dégagées comprennent

l'extrémité d'un fossé périphérique orienté

NW/SE, un édicule en pierre semi-circulaire de 1,50

m de diamètre établi en bout nord de terrasse, un

tronçon de drain tardif installé à l'est dans une zone

qui accuse une légère dépression et un four en

terre dont le type de production ne peut être

déterminé avec précision.

Parmi les découvertes figurent notamment une

biche étamée détachée d'une composition statuaire

(fig. 2) ainsi que des fragments de mosaïque et

d'enduits peints. Le matériel peut être daté, de

façon globale, entre l'époque laténienne et le IIIs

siècle après J.-C. (fs, pav)

¦ - -,

,:.ee

Fig. 2 Biche en bronze

Estavayer-le-Lac© MA, MOD

Château de Chenaux

1184, 555 020 / 189 100 / 460 m

Fouille partielle et analyse d'élévations

Le remplacement du chauffage et des transformations

dans les bureaux et les anciens appartements

de ta Préfecture de la Broye ont impliqué de

nouvelles investigations dans le château de Chenaux.

Ces recherches ont été réalisées conjointement par le

Service des biens culturels et le Service archéologique.

Les travaux n'ayant pas fait l'objet de procédures

normales et obligatoires, une partie des

transformations du premier étage n'a pas pu être

documentée, malgré la suppression de cloisons

antérieures ou datant du XVIIIe siècle.

Dans les sous-sols, les observations ont confirmé la

chronologie des analyses faites précédemment au

rez-de-chaussée. Il a même été possible de préciser

que les caves avaient été en grande partie

remblayées sous Humbert le Bâtard, qui a fait d'importants

travaux dans le château entre 1432 et 1443.

Une partie de ces caves a été réouverte à l'époque

modeme.

Au premier étage, ce sont surtout les éléments de

l'époque baillivale fribourgeoise qui ont été mis au

jour par les travaux, en particulier un plafond mouluré

de l'aile sud-ouest, malheureusement déjà en

grande partie recouvert lors de nos investigations.

Ce plafond remonte vraisemblablement aux années

1539-1542, dates auxquelles on peut situer

d'importants travaux de transformations de cette partie

du château, (gb, dr)

Estavayer-le-Lac © MA, MOD

Route du Port - Place de la Poste

1184, 554 760 / 188 850 / 448 m

Surveillance de travaux, fouille partielle (réfection

d'un collecteur)

La réfection du collecteur de la route du Port et de

la place de la Poste revêtait une importance toute

particulière pour le Service archéologique. Le

collecteur encore en service n'était autre que l'ancien

canal des Moulins, entièrement réaménagé au XVIe

siècle. Sur la place de la Poste, les travaux étaient

susceptibles de toucher les fondations de l'hôpital

médiéval et à la route du Port, celles des maisons

détruites en 1900.

Les résultats n'ont pas été à la hauteur de nos

espoirs, car le passage du canal, mais surtout le fort

débit des eaux qui s'y déversent ont malmené les

vestiges environnants. Toute fouille manuelle s'est

ainsi révélée difficile, voire dangereuse. D'autre

part, il aurait fallu étendre la surface des fouilles

pour avoir une meilleure compréhension des

vestiges touchés par la stricte emprise des travaux. Le

maintien de la circulation et le coût de l'opération

nous ont contraints à renoncer.

Le canal a surtout été touché dans la moitié

supérieure, les nouvelles canalisations reprenant l'ancien

tracé. Au bas de la rue, juste en amont du croisement

avec la rue de Thyolleires, les fondations de

quelques anciennes constructions ont été mises au

jour par les travaux. D'une largeur de 1,30 m et

d'une hauteur de 1 à 1,20 m, les parties les plus
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anciennes du canal étaient en grès coquillier de la

Molière, les parties réparées plus fréquemment en

pierre d'Hauterive. Au croisement de la route de la

Gare, sa couverture n'était pas constituée de simples

dalles de grès, mais d'une voûte qui n'a pas pu

être maintenue. Dans le fond du canal, plusieurs

pièces de chêne, souvent des remplois qui ont servi

d'assises aux maçonneries, pourraient appartenir à

des structures plus anciennes, un canal ou des

installations attenantes. Les datations dendrochronologiques

restent à faire. A l'emplacement de l'ancien

hôpital, la paroi du canal se confondait avec la façade

nord-ouest du bâtiment, manifestement

reconstruite ou tout du moins fortement reprise lors

de l'aménagement du canal.

En aval, les vestiges de constructions remontaient

apparemment tous à l'époque moderne. La

superposition avec le plan cadastral de 1883 permet

d'attribuer l'un ou l'autre segment aux bâtisses disparues,

alors que d'autres correspondaient aux murs de

clôture. Encore une fois, la faible partie dégagée de

ces maçonneries rend toute tentative de datation

et d'interprétation aléatoire, (gb, ck)

Estavayer-le-Lac © MA, MOD

Porte et tour des Dominicaines

1184, 555 000 / 188 770 / 445 m

Analyse

Le Service archéologique a entrepris l'analyse de la

porte et de la tour des Dominicaines (fig. 3) afin de

fournir les éléments indispensables à l'élaboration

d'un projet de mise en valeurfinancéparl'Ecu d'Or.

Hormis le rez-de-chaussée de la porte qui ne pourra

être analysé qu'en barrant le trafic, toutes les maçonneries

accessibles de l'intérieur ont fait l'objet de

nettoyages et de sondages, dont l'étendue a été

limitée dans le souci de conserver les enduits de la

fin du Moyen Age. Des relevés à l'échelle 1:20, une

couverture photographique et des descriptions par

élément et par phase de construction ont été

effectués. Enfin, 48 échantillons ont été prélevés sur

les pièces de bois en vue de datations dendrochronologiques

ultérieures. A ce stade de l'analyse, nous

nous contenterons d'une brève enumeration des

phases de construction, l'ensemble devant être

publié ultérieurement

Les premières phases de constructions concernent

la tour-porte, l'enceinte et son doublement par un

mur de brayes. Ces maçonneries médiévales

remontent manifestement à l'époque de l'incorporation

à la ville du quartier des Chavannes à l'aube du

XIVe siècle et à la fondation du Couvent des Dominicaines

quelques années plus tard. Quant à la tour,

ses maçonneries massives sont caractéristiques des

premières adaptations des fortifications à l'artillerie

des guerres de Bourgogne. Mieux conservée que la

porte qui a perdu ses planchers et sa couverture

d'origine, la tour a un urgent besoin de travaux

d'entretien avant que l'armée de cirons qui y loge n'ait

dévoré les poutraisons et la charpente d'origine, (gb)

zz

Q

Fig. 3 Vue générale de la porte et de la tour

Farvagny © In Riau LT

1205, 572 920 / 175 050 / 690 m

Trouvaille fortuite

Deux bracelets en bronze ont été découverts dans

une graviere dans les années 1970. Ils ont été remis

au Service archéologique de l'Etat de Fribourg le 30

janvier 2002 (Voir «Etudes», 124-129). (sm)

Fribourg © MA, MOD

Abbaye de la Maigrauge

1185, 578 600 / 183 230 / 547 m

Sondages programmés

En 1997, la visite de l'abbaye aimablement accordée

par la Mère Abbesse, Sœur Gertrude Schaller, nous

avait révélé l'origine médiévale de l'ancienne abbatiale,

attribuée jusqu'alors au XVIe siècle. La communauté

devant mettre ses archives en lieu sûr, cette

partie, épargnée par le terrible incendie de 1660,

correspondait aux critères de sécurité exigé pour le

stockage d'archives, à condition d'y réaliser des

transformations. Une campagne de sondages picturaux,

sous la direction du Service des biens culturels,

et archéologiques s'est ainsi révélée indispensable

Seuls les deux niveaux inférieurs ont fait l'objet

d'investigations (fig. 4), le troisième ayant déjà été

transformé il y a quelques années. Le premier étage

possédant des enduits peints et des boiseries

baroques, les investigations archéologiques se sont

concentrées au rez-de-chaussée et se poursuivront

lors de la mise en chantier. Comme dans l'église et

l'aumônerie, la partie la plus ancienne est le mur de

la première clôture Le bâtiment lui-même

présente deux phases antérieures à la pose d'un

superbe plafond gothique qui reste encore à dater,

mais qui n'est certainement pas postérieur au XVe

siècle. Il possède encore plusieurs de ses ouvertures

primitives, murées ou non, et une cheminée

de second œuvre avec un manteau qui prend appui

sur des consoles et des tablettes typiques du XIIIe

siècle. Ce dernier élément laisse supposer que la

construction remonte aux origines du monastère

dont les étapes et la chronologie des premières

constructions restent à établir, (gb)

t

* _
Fig. 4 Vue générale du rez-de-chaussée de l'ancienne

abbatiale

Fribourg © MA, MOD

Basilique Notre-Dame

1185, 578 850 / 184 000 / 587 m

Fouilles, analyse de maçonneries

La restauration de la sacristie et de l'annexe de la

basilique a permis d'effectuer un complément de

recherche indispensable pour préciser la forme de

la première chapelle de l'Hôpital des Bourgeois.

L'accès à la charpente de la sacristie de 1675/1676 a

révélé la toiture de la chapelle latérale nord dans sa

forme initiale; le couronnement de la seule fenêtre

conservée du chevet primitif n'a par contre pas pu

être identifié, les maçonneries du XIIIe siècle ayant

été arasées en 1785. Tout au plus peut-on affirmer

que leur hauteur était supérieure à 4 m. Un

complément de fouille a apporté des précisions sur les

niveaux de sols extérieurs antérieurs à la construction

de la sacristie, livrant ainsi de précieux indices

pour la restitution de l'état initial, (gb)

Fribourg© MA, MOD

Cathédrale Saint-Nicolas

1185, 578 960/183 910/582 m

Analyse de maçonneries

La restauration de la salle haute de la sacristie de

Saint-Nicolas avait déjà donné lieu à des premières

recherches L'achèvement des travaux de restaura-
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Fig. 5 Sacristie, élévation du mur ouest et restitution de l'état de la fin du XIII- siècle

tion a impliqué quelques compléments sur le mur

occidental, là où les restaurateurs d'art avaient enlevé

les réparations au ciment, dégageant ainsi les

maçonneries médiévales revêtues d'un enduit baroque

peint en faux appareil. La petite fenêtre mise au

jour a révélé la trace d'arrachement du larmier qui

marquait le niveau de la toiture de la sacristie de la fin

du XIIIe siècle, contemporaine des premières étapes

de construction de l'église actuelle. Avec les relevés

des traces des voûtes primitives, conservées sous le

plancher actuel, il est possible de restituer assez

fidèlement la largeur de la première sacristie (fig. 5). (gb)

Fribourg ©court-Chemin 2a MA, mod

1185, 578 750 / 183 810 / 577 m

Analyse d'élévation, fouille et tri de remblais (réfection

de canalisations)

La reconstruction du collecteur d'eaux usées de la

Grand-Fontaine allait toucher les voûtes des deux

caves orientales d'un groupe de six occupant le

sous-sol de cette rue (fig. 6). Ces deux pièces souterraines

sont accessibles depuis le Court-Chemin, tout

comme celle située sous l'immeuble n° 6, dont l'accès

depuis la maison elle-même n'est plus possible

depuis les récentes transformations. L'intervention

s'est limitée à l'essentiel - une seule petite trappe

permettant d'accéder aux caves, il était impossible

d'acheminer des outils encombrants - et la voûte

encore intacte a finalement été conservée.

Ces caves sous la Grand-Fontaine, dont les accès

ont été représentés par Grégoire Sickinger (1582) et

Martin Martini (1606), étaient vraisemblablement plus

nombreuses alors, ces deux artistes figurant quatre

portes dans le mur soutenant la rampe. Les autres

caves ont manifestement été condamnées lors des

travaux de renforcement des fortifications de Jean-

François Reyff entre 1650 et 1656 ou lors de la

reconstruction de la «portette» du Court-Chemin en

1669. Dans les années 1950, des travaux dans le mur

de soutènement ont condamné les accès aux caves

elles-mêmes, seules subsistant de petites pièces

destinées aux cantonniers. En conséquence, pour

retrouver un accès à ces caves qui ne sont comblées

qu'au tiers de leur volume, il a fallu percer la

paroi de béton.

Séparées l'une de l'autre selon le parcellaire en

lanières des immeubles, dont elles forment le

prolongement, ces caves sont aujourd'hui reliées entre elles

par une porte. La cave en aval, d'une longueur de 8 à

9 m par 3,60 à 4 m de largeur, présente des maçonneries

dans lesquelles domine la molasse et une

voûte en tuf, d'une hauteur supérieure à 5 m Un

grand arc permettait une communication aisée avec

l'immeuble n° 8, qui doit englober deux maisons

médiévales. La cave en amont présente des dimensions

et des maçonneries comparables, mais son

prolongement creusé dans le substrat molassique sous

l'immeuble est beaucoup plus étroit, au maximum

2,60 m, et moins haut, 2,50 m. Un canal, couvert de

dalles de molasse, court sur toute sa longueur et doit

se poursuivre en aval, car il est toujours en service,

mais son tracé n'a pas pu être repéré par les services

de l'edilità de la commune. Ces caves semblent avoir

joué le rôle de drain, fonction que semble également

confirmer ce canal; leur volume important sous la

chaussée, où de nombreuses traces d'étagères

murales sont visibles, suggèrent d'autres emplois (voir

infra Fribourg/Grand-Fontaine).

Actuellement, ces caves sont comblées au tiers de

leur volume; les derniers remblais mis en place dans

les années 1950 ont peut-être simplement été déplacés

lors de la création des dépôts pour les cantonniers.

Dans la cave en amont, ces remblais ont livré

des ratés de cuisson d'un atelier de potier (fig. 7) qui

a œuvré entre le milieu du XVe siècle et la fin du XVIe

ou le début du XVIIe siècle. Ces déchets comprennent

aussi bien de la vaisselle (pichets, cruches, gourdes,

lampes à huile, couvercles) que des catelles. On

notera également la présence de fragments de moules

(fig. 8), dont plusieurs étaient manifestement

destinés à la production de catelles, d'autres peut-être à

celle de figurines en ronde-bosse, statuettes ou

jouets. Les fragments sont hélas trop peu nombreux

pour que nous puissions trancher. Enfin, quelques

pernettes, des fragments de tuiles avec des coulées

d'émaux et des restes de parois attestent de manière

incontestable la nature de ce dépôt, soit les déchets

d'un atelier de potier. La localisation de cet atelier

reste à découvrir, car la provenance exacte de ces

remblais n'a pas été déterminée. Quoiqu'il en soit,

cette découverte est fondamentale pour l'étude des
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Fig. 6 Plan et coupe des caves en amont

productions de céramiques et de catelles de la ville.

Un programme d'analyse, dont les résultats s'avèrent

prometteurs pour la connaissance des productions

de céramique et de catelles à Fribourg, sera d'ailleurs

mis sur pied en collaboration avec le Département de

géosciences (institut de minéralogie et pétrographie)

de l'Université de Fribourg. En effet, l'analyse de ces

pièces, assurément fribourgeoises, permettra de

définir la composition des argiles utilisées à la fin du

Moyen Age et au début de l'époque moderne à

Fribourg et ainsi à apporter les premières bases

d'attributions sûres, (gb)

J f
1

I

mmJ -,

*i r

Fig. 7 Raté de cuisson d'un relief ajouré (première
moitié XVF siècle)

..»

Fig. 8 Moules, pernettes et raté de cuisson (milieu
XVe - début XVIIe siècle)

Fribourg © Grand-Fontaine MA, MOD

1185, 578 650 / 183 760 / 550-581 m

Surveillance de travaux, fouilles ponctuelles

(renouvellement des canalisations)

Bibliographie: M. Strub, La ville de Fribourg: introduction,

plan de la ville, fortifications, promenades, ponts,

fontaines et édifices publics (MAH 50, canton de

FribourgM, Bâle 1964,45, 49-50,119,122,133 et 135.

Avant la construction du premier pont suspendu en

1832/1834, la Grand-Fontaine était l'axe principal

pour accéder à la vallée de la Sarine et aux ponts.

Trois anciennes portes de la ville devaient être

recoupées par les travaux de renouvellement des

canalisations et des traces des anciens revêtements

de la chaussée pouvaient apparaître çà et là (fig. 9).

La surveillance de ces fouilles était donc une tâche

impérative pour le Service archéologique.

L'implantation d'un grand collecteur d'eaux usées

et le renouvellement du pavage dans les années

1950 n'ont laissé aucune trace des anciens revêtements:

il ne subsiste que les fondations de l'une des

trois portes qui ont ou auraient coupé la pente,

celle du Pertuis au bas de la rue. Il a été également

possible d'observer que le substrat n'était pas

homogène sur l'ensemble de la rue; sa partie en aval

est composée de tuf jusqu'à la hauteur du «Bletz»

et de molasse recouverte de sédiments fluvio-gla-

caire graveleux dans la partie en amont.

En amont, aucun vestige de la porte qui aurait été

édifiée en 1224 n'est apparu. Bien que l'emprise des

travaux ait été plus faible, ce constat négatif ne fait



232 Cahiers d'Archéologie Fribourgeoise / Freiburger Hefte für Archäologie H° 5/2003/Chronique

r^5miyym§*^m Wi,«^jpf^ff m, À*3sssm
SäftS» Attmz fjïiUmU- oi *ô

II. ¦I.Zf-zmfZ. i-r-AHas- 1P.-,œiil%,-rjSA^

m"HTr^STSÉffl amii
fi£)u3 BUM_lil_îll0 Sfea

W^im <-.ä»l^
V^*Viv" La:'AZ

MIIS îW*"JÄ?>V-ä r.^sV ;-/;1Vii.feé jy#
Scsi sa

„ ' e- %my m-ft. SK¦
: ¦ umfzrw sun.

m-yiZrZAI
%y§L.._-. e.'*¦* S9P :;v nrjHTl

m
?$r>

y-. «s?^:.r:i;"^-
',Vwm rW.m V'B IBI >mrz'VsVs'.SV y WPr 4 onr>z S3 m Tiili-lA3l iW it ne p^felOePf^ LäiSii?VLiii-iifuVÖ^.se-JsE

J»'miFti **Jlü sS

w te i*Nvs
à*;
#<TF**î

r^ ïw^n SffiSn7 ei"- as ÎS*
vrI: IE arf.y"« üœ

gyKl *¦ ''¦3s

ffi « t - m E=i£;eïïï*^3e ¦5=5.•<v

ÏUMraB,.-.
Il l.-ll-» I-H-I-HtI-!,-, t

V — •a

;.: -zzfiZ - VIEF.-. IZrZ- "-
•

s oern .1A- -Zu.,A.SSKaS

3) Emplacement supposé de laporte en 1224

2) Port? afe /«>, du XIIIe siècle

2) Portf du Pertuis (milieu du XIVesiècle)

Fig. 9 Extrait du panorama de M. Martini, avec l'emplacement des trois anciennes portes

que confirmer les conclusions antérieures. Les

recherches dans le Musée Gutenberg et à la rue de

Lausanne avaient clairement démontré l'absence

totale d'une muraille sur un tracé supposé, le seul

qui n'aurait pas suivi la topographie.

Légèrement en amont de la petite place du «Bletz»,

un mur au soubassement de tuf pourrait

correspondre à l'enceinte de la fin du XIIIe siècle, modernisée

par Jean-François Reyff entre 1650 et 1656 et qui

subsistait encore en 1799. Cette hypothèse est confirmée

par la présence d'un fossé d'à peine 5 m de

largeur, creusé dans le substrat molassique au pied de

la muraille.G. Sickinger le représente déjà comblé en

1582; il l'était probablement depuis peu à en juger par

l'aspect des maçonneries qui bordent et retiennent

les remblais. Le mur se trouve légèrement en aval de

l'emplacement supposé d'après les vues anciennes

de David Herrliberger (1753) et d'Emmanuel Curty

(avant 1799). Démoli en 1798, il ne figure sur aucun

plan cadastral. L'observation attentive des vues citées

montre que ce mur d'enceinte est détaché de la maison

qui le jouxte au sud-est, ce qui correspond à

l'emplacement découvert.

Dans le prolongement de l'enceinte du Grabou, les

fondations de l'ancienne porte du Pertuis se

trouvaient bien à l'emplacement attendu, mais il n'en

subsiste qu'un petit segment en bordure de fouille.

D'une épaisseur de 1,45 m, ce tronçon de muraille

présente les mêmes caractéristiques que les fondations

dégagées en aval, face à la piscine de la Motta. La

construction de la porte du Pertuis n'a donc pas

précédé celle de l'enceinte de la Neuveville, au milieu du

XIVe siècle, mais faisait bien partie de son programme

de fortification. On relèvera que la porte ne figure pas

sur le plan cadastral de 1825; sa démolition est donc

antérieure et elle a précédé celle de l'enceinte.

Enfin, les fouilles ont dénudé les voûtes des caves

qui traversent la chaussée. Trois des six caves, dont

deux étaient superposées, ont été touchées par les

travaux. Une seule était directement accessible de

la Grand-Fontaine. Les deux autres sont présentées

sous le lieu-dit «Court-Chemin 2a». Cette cave, située

au niveau du bâtiment n° 10, abrite aujourd'hui

des installations électriques et n'est plus en relation

directe avec la maison. Les maçonneries, avec des

éléments taillés à la laye brettelée, remontent au

XVe siècle. Les dimensions des caves de la Grand-

Fontaine varient: six mètres par trois à neuf mètres

par huit, les deux caves accessibles par le Court-

Chemin étant mitoyennes. Implantées perpendiculairement

à l'axe de la chaussée, ces caves la

coupent entièrement contrairement à celles sous la

Grand-Rue, dont la profondeur n'excède pas 4,50 m.

La présence de telles caves traversant la chaussée

d'un des principaux axes de circulation médiévaux

soulève plusieurs questions. Pourquoi a-t-on

implanté des caves sous la chaussée? Quelles

pouvaient être leurs fonctions? Et enfin, comment

a-t-on pu construire de telles caves, bien plus

vastes que celles sous la Grand-Rue sans affecter

durablement le trafic? Les raisons qui ont poussé

nos ancêtres à bâtir ces caves restent obscures. On

peut certes évoquer le besoin de place, mais pour

quelles denrées? La forte humidité limite les

possibilités, car même des fûts de chêne n'auraient pu

résister longtemps à de tels taux. Il est possible que

ces caves avaient pour fonction de stabiliser le

sous-sol ou de servir de drain pour les eaux souterraines.

Le nom de Grand-Fontaine n'est pas le fruit

de la fantaisie de nos aïeux: le terrain comprend de

nombreuses sources, les anciens bains des Trois

Suisses au bas de la rue suffisent à l'illustrer.














